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Jura, la famille walzer en 1883
Texte français Bernard Narbey, trad. patoise Marc Monnin

Po l'Association Franco Suisse, le

« Ghete » Groupementd'échanges et
d'études Homme et terroirs du Clos
du Doubs, les patoissaints di Jura
aint djue ènne p'téte piece po
Vseuveni de lai rotte Walser.

Nos sons le ché d'mârs decheute ceint
quaitre-vints trâs. Lai noidge é dje ïn

po fonjûe et è fait bé en ci début de

vaprèe. Trâs houres saunant è

cieutchte di mòtte.

Akte 1

Uaibbé Huot dit â mère :
- Bondjo Monsieu Vmére, ipoétchôs

laifeuye è Vaufré tiatnt Vpére Brlot
de Sïnt Hippolyt m'é atpportè ènne

lattre grèynatepat vot ttusïn V aibbé
Léon Walser ; è nos alnonce ènne

bïn croûye novèlle. Vot onçha,
Vtiurie Pierrat Louèrent Walser ât
meurt. Èl ât meurt hyie è mieneût.
L'maitïn èl aivaît etneo dit sa masse

aivô les sœurs et les dgens de lat
baroitche.

Lai mère Monnin airive;
s'aippeurtche :

- C ât bïn di frèrat d'iai Célestine
Walser qu'vôs djâsèz Èl était
tchoit â monde le onze, c'ment mol
Lai Célestine c'ât aitot sai dioiche.

Dans le cadre d'une Association
Franco-Suisse, le «Ghete » Groupement

d'échanges et d'études
Homme et terroirs du Clos du
Doubs, les patoisants du Jura ont
présenté une petite pièce relative à

une étude sur la famille Walzer.

Nous sommes le six mars mille huit
cent quatre-vingt-trois. La neige a déjà
un peu fondu et il fait beau en ce
début d'après-midi. Trois heures
sonnent au clocher de l'église.

Actel

L'abbé Huot s'adresse au maire :

- Bonjour Monsieur le Maire, je portais

la feuille à Vaufrey quand le

père Briot de Saint Hippolyte m'a
apporté une lettre écrite par votre
cousin l'abbé Léon Walser ; il nous
annonce une bien mauvaise
nouvelle. Votre oncle, le curé Pierre
Léon Walser est mort. Il est mort
hier à minuit. Le matin il avait
encore dit sa messe avec les sœurs et

les paroissiens.

La mère Monnin se joint au

groupe :

- C'est bien du frère de la Célestine
Walser que vous causez Il est

venu au monde le onze comme
moi La Célestine c'est aussi sa

servante.

52



Léon Walser, le mère :
- Aiye, c'ât lu Qu'elBonDue euche

son aime

Lai mère Monnin :

- È rise fâpe faire trop de tieûsain.
Sïnt Pierrat é chûrement djé euvri
lai grosse poûetche di pairaidis po
lu.
Se i muse tot Vbïn que ç'V hanne é

faitpo lespoueres dgens de son care
de tiere et peu alvo ces sœurs qu'è
Vé envie soingnie les malaltes.
Mol... i seus quasiment chûre que
Souçe é bèyie V djo en ïn Sïnt.

L'aibbé Huot :

- Vos z êtes bïn bouainne lai Mère
Monnin, main n'allaites peu trop
vite. C'ât V Vatican qu'de dire tiu ât
Sïnt. Colt n'vaipe dinche
Que craites vos

Léon Walser :
- Le drie cô qui Vè vu, èl i é déjeute

mots, t crats. Èl aivaît envellt tote
sai rotte po fataie ces naces d'oûe
de tiurie. C'était Vché de septembre

de l'année qualtre vint un. De
l'ôyu et peu de Vvoi, en était djé
chûr qu çoli bèyeralt ïn Sïnt, que
v'iait aliale tot droit â long de tos
lé z'âtres â pairaidis.
0 c'était ènne grosse et peu bèlle
fate alvo sai baroitche. Èl t aivaît
aichbïn VEvêtche de Ntmes, ci chire
Foulon. Et peu bïn chûr quél i
aivaît tote lat rotte de sœurs voidge
malaltes, aivô çé biôves vétures ; de

Gralntfontaine, de B'sençon, de

Léon Walser, le maire :

- Oui, c'est lui Que Dieu ait son
âme

La mère Monnin :

- Il ne faut pas se faire trop de souci.
Saint Pierre a sûrement déjà ouvert
la grosse porte du Paradis.

Si je pense tout le bien que cet
homme a fait pour les pauvres gens
de son pays et avec ses sœurs qu'il
a envoyé soigné les malades. Moi...
je suis sûr que Soulce a donné le jour
à un Saint.

L'abbé Huot :

- Vous êtes bien bonne la Mère
Monnin, mais n'allez pas trop vite.
C'est le Vatican qui doit dire qui est
saint. Cela n'est pas si simple
Que croyez-vous

Léon Walser :

- La dernière fois que je l'ai vu, il y a

juste dix-huit mois, je crois. Il avait
invité toute sa famille pour fêter ses

noces d'or sacerdotales. C'était le
six septembre de l'année quatre-
vingt-un. A l'entendre et à le voir,
on était sûr qu'il deviendrait un
saint, qui voulait aller tout droit à

côté de tous les autres, au Paradis.

Oh, c'était une grande et belle fête

avec sa Paroisse. Il y avait aussi

l'Evêque de Nîmes, Monseigneur
Foulon. Et bien sûr qu'il y avait toutes

les sœurs gardes-malades, avec
leurs habits bleus ; de

Grandfontaine, de Besançon, de
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Vesou, d'Alrbots. Etpeu i risalpe tot
de l'aivou. Èl i en aivaît tot piain i
vos Vdit. Vos l'airèz djé compris,
nos nos z'étïns ïnpopeurju dain tot
ci gros monde Main tot content èl
é bïn seyu nos mentre dain lai fête,
çu d'iai grosse Rotche.

L'aibbé Huot :
- Mentre en train dinche ènne

congrégation, çoli n'daipe être ènne

petéte aiffalre Botale ensotnne dé

déjalne de dgens, et peu einco des

faunes, ç'ât einco pé ; yôs bèyie è

maindgie, malnme alvo V éde de

Due, atrrandgie totes les aiffaires
aivô V Adminichtrâtion, çoli
d'maindé ènne grosse cralyalnce,
brament d'coraidge et de boinne
v'iantè. Èl i en é, des côs, prou po
eusale ïn hanne. L'éde que son
n'veu, Vaibbé Walser i é aipportè
était brament payainte.
Main voili, mitnain qu'el Bon Due
é ralpplè son vâlat pô t bèyie ènne

pièce d'l'atre sen, è fât nos tirie
d'aiffalrepo aliale l'enterrale. Ç'ât
djeudi V maitïn è Gralntfontalne.

I è djé d'maindaie â ptét Darceot
de poétchait lai novelle â Sapois et

peu è lai grosse Rotche. Vos Léon,
vos v'lat bïn en djâsaie en ce

d'Cernay D'aivô ce qu'verain,
nos parrains lai dymbarde è Sïnt

Hippolyte demain è z'onze d'in

maitïn, po aliale è Montbiat. Aipré
nos parrains Vtchmin d'fé de

B'sençon en mé lai vâprèe
V'ni vos aivô nos Léon

Vesoul, d'Arbois. Et de partout
ailleurs. Il y avait énormément de

monde. Vous l'aurez déjà compris,
nous étions un peu perdus dans tout
ce monde Mais tout de suite il a

su nous mettre dans la fête, celle de

la Grande Roche.

L'abbé Huot :

- Fonder une congrégation, cela n'est

pas une petite affaire Mettre
ensemble des dizaines de personnes,
et surtout des femmes, c'est encore
pire ; leur donner à manger, même

avec l'aide de Dieu, arranger toutes
les affaires avec l'administration,
cela demande une grande foi, beaucoup

de courage et de bonne
volonté. Il y en a, des fois, suffisamment,

pour user un homme. L'aide

que son neveu, l'abbé Walser lui a

apportée a été vraiment importante.

Mais voilà, maintenant que le Bon
Dieu a rappelé son serviteur pour
lui donner une place dans son paradis,

il faut nous débrouiller pour
aller l'enterrer. C'est jeudi matin à

Grandfontaine.
J'ai déjà demandé au petit Darceot
de porter la nouvelle à Sapois et à

la Grosse Roche. Vous Léon, vous
voulez bien l'annoncer aux gens de

Cernay Avec ceux qui viendront,
nous prendrons la voiture à Saint

Hippolyte demain à onze heures,

pour aller à Montbéliard. Après
nous prendrons le train de Besançon

dans l'après-midi
Venez-vous avec nous Léon
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Léon Walser :
- Bin chûr, c'mentpreutchepairent et

mère di v'iatdge vou è Vât vnt â

monde, l dès être II
Main, t vos Vdit dgé mitnaint,
c'ment nos ne r'verains en l'hôtâ
que vardé, i vorôs profitale po
airrandgie quéq z'aiffaires po lat
tieumune, tchie VPréfet.

Lai mère Monnin :
- Dali moi, véye c'ment i seus et peu

tote ma fotu, i n'sairôs aliale cheu

loin. Main Chire, i vos bèyerais, po
ènne masse qu'vôs dirai duemoinne

que vînt po l'répét d'son aîme, sai
vos pyaie

Uaibbé Huot :
- I vos r'mèchie Mairie, vos è aidé

èyu l'ttûre tchu lat main. Vos

n'v'latpe tchaindgie, vos prayiere
çhi vâdraint bïn ce de lai-vâs.

Léon Walser :
- Que VBon Due i bèyeuche l'répét

po de bon et qu'èf'seuche durie lai
Fondation dé sœurs di Sïnt nom de

Djésus et de Mairie einco brament
d'années

Djuïn 2008

Léon Walser :

- Bien sûr, comme proche parent et
maire du village qui l'a vu naître, je
dois être là
Mais je vous le dis déjà maintenant,
comme nous ne reviendrons que
vendredi, je voudrais profiter pour
régler quelques affaires avec le Préfet.

La mère Monnin :

- Pour moi, vieille et impotente, je ne

pourrais aller si loin. Mais Monsieur,

je vous donnerai pour une
messe que vous direz dimanche
prochain pour le repos de son âme, s'il
vous plaît

L'abbé Huot :

- Je vous remercie Marie, vous avez
toujours eu le cœur sur la main.
Vous ne voulez pas changer, vos
prières ici vaudront bien celles de

là-bas.

Léon Walser :

- Que le Bon Dieu lui donne le repos
éternel et fasse durer sa fondation
des sœurs de Jésus et de Marie
encore de nombreuses années

Juin 2008

Faites connaître vos manifestations
en lien avec le patois ou la langue

Faites connaître vos nouveautés (livre, CD, DVD...)

en lien avec le patois
Profitez de ces rubriques ouvertes à tous
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